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O JV indigne feret ma 
pietds , edque qud in te 
eminet nttirtm augufla 
( zAntiflet JüuflriJJîme ) 
medicum in “^rhe qmm prd catem 
amorefoues fingHUriy medicinampro- 
Jîtentem, opufculo hoc tuonomini con' 
fecrato^ animijui fymholum prdhere. 
zAd id me mttltd induxerunt. Tri- 
mumquidm eximid tud in Vrbem 
Pithmrenfem henemîentia quam jt- 



îentio pratemmere nefis ejfèt; fiquî- 
àem iUius fecuritas &fœUcitas to- 
ta y tôt A in tuo amore efi^ quem gra- 
tumj ajfdmm ^inexhaupum expe- 
ritur quotidie. ‘TratereA me impeüit 
ergAÙei culmm ma AccuratA folki- 
mdoy CAque tantUy Vf in omnibus jùb 
te conjlmtispafîoribfts Vita fanàitas 
'vigeatf necvüum fuperjîtprifîini & 
antiqui Vmendi liberoris generis 've- 
fligtum , quod ante te non dicam V/- 
dere^fed nec jperare potuerimus, Sed 
quod me inuitat <vehementmjllud efî^ 
quod tuo dominio lubens fubditks font 
nojîer hicdecantatus^ in medium pro¬ 
dire non aliter quam prifca nympha 
fuo apoüini fubmijfàj nifi te patrono 
principe tutelari njbique tutô de- 
gereacvagariaujusfuerit. Diu latuit 
fateor pudore fùffufus^ quod lindique 
dppetituSy iuflum defenprem non ha- 
berety nec caputaltius attoliere antea 



tihus eüamdeploratiSi^mheret'-, fuo^ 
ptluherrimo liquore, forgenfes ,j^a~ 
denfes reliquos fi non fiiperante y 
faltem aâdquante fontes , morhos Vel 
pertinacijfmos explodente, inuitaret 
etiam pernkanjftmos animos. Qmd 
mirumyfi teJuh aufiice audet proce-^ 
dere & regionem lufirdre nofîramy 
'\>hi nonamplm videre efi iüud prijlk 
num ignorantU monfirum, priori y^- 
culoj/amilidre,Jûo dente liuido cunÊios 
vel literatljfimos corrodente, id tihi 
Vnvdcceptum referinus hifice in locis 
{prdful'üigiUmlffime) qui cum nuk 
hs admittas , non dicam ad facra no- 
fi'ra foliufque Ver a g^diuina religionis 
mifieria,fid nec adconfuemdinem O* 
fnmilîaritatem tuam nifi eruditijfimos 
"yiros fimul & morihus ingenm & 
candidis praditos, tuam etiam fanita- 
tem comififli injtgni eruditione & ïn 


Omni literatura, fed fmci^ue in arte 
médiat 's>crpLtiJfm@ 'viro Domino 
Landrxo , qui non minus efl 'uirtme 
empiéta te _ ( quodnujquamin medicis 
reperiri^IJo criminatur Vul^'j qudm 
doBrina.piacUrus : 0* fane ei dehe- 
hatur tam fanfla nohis ^ antiqua 
res, quippe qui nofiris incolis •vria no- 
hijeum idnquam aher afcuUpius^ nec- 
non Veteri (^pene dicam ah incuna-- 
hulis necepftMdinecQnjunéius,apprimê 
nouent, quanta cw/n. çura ^ diligen -, 
tia ft conferuanda tùa fanitas nohis 
omnibus innumeris keneficiis tïhi de- 
uinBis fer'qudm neccjjaria. Jüe in- 
quam mus. celehris 'medicus: faluta-- 
res noMyi fantis aqtMs in multarum 
& quidem magnatum commodum 
Jcaturine faliciteK expertus. efi. Co~ 
gnouit y illius incredthiles ^cultates. 
Non ignorât noflram ex mis erga 
nos henefeiis gratitudinem 3 pénétrai 


omnium hum lurhis anîmum in te 
gratum : Jpenet ni jàüor quam fà- 
luhre quamque pr^efèns y ne dicam âi- 
mnum,Jitauxilm nolîra aqua contra 
morhos grauijjîmos acgene dej^eratos. 
Sed quantum et nomen futurum efl jî 
in tuam clienteîam recegeris ? audeo 
dicere aternum. ç^ccige ergo ( an- 
ùBes illuftripime ) hocce , quamuk 
exile y met erga te cultus argumentum. 
ÊT* tuo nomini debitum nirbis tihi 
cara mùnumentum quod vouet di- 
catque. çAureîia K^lendos-. 

Martij, anno falutis humante 

^Tuællluftrîffimîc&^ReuereDdifs;,' ' j 
■ dominationi dedîtiffiitiuis&: additifs.- ■ 

Pet. Poisson NET. - I* 




AV LECTEVR. 



MY Lectevr, 
Estant vray, que 

éo9’ vyil'ai 

ef 0m qimm bene 'valere 
meîm in 'üita-nihil ejh^ & que pour 
conferuer ta fanté. s’il te falloit paf-' 
lër les. mers, tu le ferois fort libre- 
luenr. l’ây trouué vn abrégé de re- 
medés^ontre beaucoup dé rnaladieff 
aflez' ordinaires & fort importune^ 
parleurlonguçuTj.qui te facilitera'Ié, 
chemin,& t’encouragera à plus foi- 

f neufcment vfer & hardiment em- 
rafler le foingd’vne chofe fi chere: 
car qui que tu fois, pauure ou riche, 
jeune ou vieil, homme ou femme, le 
Ciel t’ouure les threfors, cefte Pro- 
uince fon foing , pour facilement, 
fans frais 5 6c ce qui cffc le plus à fou- 
haitter, fans fouleuement de cœur, 
prendre vnremede autant à eftimer, 





qu’il t eft d’autant plus facile &:cé 
femble plus tommun & a ta porte, 
pourueuque tu ne t’arrefte au iuge- 
ment de ceux, qui fans auoir voulu 
prendre la peine d’examiner (comme 
•i’ay fait j auec de grands perfonnages 
de noftre fîecle, les métaux qui ani- ' 
ment noftre fontaine, dont ie déduis 
-lefecret en ce prefent traiélé, pou- 
roient non feulement t’en interdire 
l’vfage, mais auffi blafmer nos efcritS; 
Jefquels ie m’afleure changeront d’ad- 
uis lors qu’ils en auront recherché 
plus curieufement la vérité. A quoy 
ie les conuie, pour n’eftre point obli¬ 
gé de les conuaincre, non feulement 
par viues raifons, mais auffi par l’exJ 
perience iournaliere, confirmée par 
l’authorité de beaucoup de persônes 
de qualité & de finguliere érudition, 
de dodes & pieux Religieux 5c Reli- 
gieufes, tantde la Ville d’Orléans 6c 


lieux circonuoifîns, que deMontar- 
gis, & autres Cc^uents de nôtre ProJ 
uiiice, qui tous les ans, & particulie- 
ment l’année derniere» en ont vfé 
auec vne entière fatisfadion, en fai- 


Tant tranfporter ( ce qui efl à remar¬ 
quer ) toutes les lèpruaines deux ou 
trois charges , dont ie déduirois les 
particuliantez, fi vne maladie de deux 
mois ne m’en auoit empefché vne 
exacte recherche, au grand regret de 
toutes les perfonnes curieufes, qui 
l’ont fait enclore de murailles, que 
i’efperc cefte année voir panée, rele- 
uée & embellie. Reçois dnoc auec 
autant d’affedion pour ton bien ce 
prefent,que ie t’ofFre,auec alTeurance 
que la bonne grâce, dont tu le reee- 
uras, me fera comme vne nouuelle 
obligation à faire dauantage. S’il fe 
rencontre chofe qui ne te contente, 
i’ay comme Apeiles& Prolyclete le 
pinceau à la main, preft à reformer 
tout ce qu’vn plus dellié iugcmenc y trou- 
uera à redite, ne voulant tenir labefongne 
pour bien acheuée, que quand elle plaira à 
tous ceux qui font capables d’en iuget : que 
fi ils y trouuent beaucoup de chofes à cor¬ 
riger, au moins me içauront ils quelque gré 
d’auoir voulu profiter au public ; & en cela 
i’auray acquis le plus hault point d’honeufi 
où mon ambition afpite. A d i e V, le z8. 
de téurier, mil fix cens quarante quatre, 
A Orléans. 
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LUS SECRETS 

des Eaux de la Fontaine 


de Segray,fcituée proche la 
mile de Tithmiers. 

■ OMME l’Eau eftl’clemcnt 
le plus ancien » & au dite de 
Thaïes, Hcfiode, Pindare, 
Orphée,& Homère le prin- 
cipede génération, à raifon 
dequoy les Dieux iuroient 
par le flcuue Styx. 

Dijcum iuraŸe timent&faUere mmen. 
Comme par la choie la plus ancienne & la 
plus vénérable : Auffi eft-elle au dire dç 
Galien chap. 4. duliure i. de là faculté des 
medicamens fimples,entre toutes les chofes 
non naturelles, la plus necelTaire tant à la 
vie qu’à la conferuation de la lanté & gua- 
lifon des maladies. Pour ce fujet Hippo¬ 
crate aü liure de l’air, des eaux, (x. des lieux, 
. ^ B '■ ' 
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veut que le Médecin prenne vri grand foin 
en la recherche des eaux. «Tè ^ ofjv- 
[leècQixi'vx.ÿ SiyâfUOi d’autant que aimief 
oy Ta çD/OaTz St((,(pifymy ^ cy ra 

ça9ittS, yTTu ^ « S\jy<t^i Sicc(péfei ttbAÎi 

ÉX 5 t?' 5 ^* donc qu’il eft vray que l’eau 
cft fi neceflàire à la vie, & que le change¬ 
ment d’icelle en cft plus périlleux que de 
l’air au dire d’Ariftote,probleme 13. du liure 
1. il nous faut cognoiftre quelle cft celle 
dontnousnousdeuons feruir, & les mar¬ 
ques d’icelle : Pour à quoy paruenir, ilfaut 
Içauoir que l’eau eft pure ou impure Sc 
meflangée. Celle-là entretient noftte fanté, 
cfteintla foif, tempéré la chaleur, attrempe 
l’aliment dans l’cftomach, le conduit aux 
autres parties dont la bonté fe cognoiftft 
elle cft dcfnucede toute qualité & faucur, 
ü elle cft claire & fans meflange d’impu¬ 
reté, fans odeur, fi elle eft legete & palTe 
foudain par IcS veines mclaraiqucs, éc en 
laquelle les légumes cuifent facilement & 
prompteraét. Mais ce n’cft pas mon deffein 
d’en parler d’auantage, pour efplucher de 
plus près la nature de celle qui cft meflan¬ 
gée, minérale & impure, laquelle fi elle 
n’cft tant agréable que la pure,au moins eft- 
elle plus vtiléâ la guerilon de plufieurs ma¬ 
ladies presque incurables ; & eft d’autant 
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plus à techetcher,quc la veue n*cn eft point 
defagreable, ny Todeur inluppottable, 2e 
qu’elle a plus de conuenance Sc de rapport 
à l’eau dont nous noiu feruons à boire or¬ 
dinairement: Sc en cela il femble que la na¬ 
ture nous ait voulu fournir d’antidote auffi 
facile & prompt pour contrecarrer la ma¬ 
ladie, quelle a fait d'aliment pour l’entretien 
de la vie ppu r faire démentir ceux qui l’ap¬ 
pellent maraftre, ayant laifsé dilent-ils,à 
tous les animaux le moyen de fe défendre 
& conferuer , & à l’homme comme fon 
ioüct, la feule foiblelle & impuiflancc de 
foy,efl;ant contraint demandier le fecours 
d’ailleurs. Il ny a prefque contrée où elle 
n’ait depatty quelque fontaine admirable, 
doüéedefingulierc qualité parlemcflange 
des minéraux félon la nature des lieux. Il 
s’en trouue vn grand nombre dans toute 
l’Allemagne, l’Italie en eft remplie, laLor> 
raine n’en manque point, & noftre France 
en a en toutes les Prouinces luffifamment, 
doiiées de routes fortes de qualitez contre 
toutes forte s de maladies, lelon les miné¬ 
raux par lefqucls l’eau palTe.Celles des deux 
Bourbons, de Fougues,de Spa & de Forges 
tant celcbrées par de grands perfonnages, 
produifent tantd’effets contre diuerfes 'ma¬ 
ladies, qu’ils nous doiuent faire publier par 
tout auec Pline, querhorome eft les delices 
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delà nature, puis qu’elle trauaillc à luy pro- 
curer vn bien û fouhaitable que la Üanté. 
foTi 'mcrif oJffpaTmm ‘7ïAe/r5<' i9i ^ 

par des voyes'lî douces & fi faciles. 
Entre toutes celles dont la France fe peut 
vanter, iepeux à bon droit finon préférer, 
au moins égaler celle qui cft proche de Pi- 
thiuiets, quilc pourroit trouuer eftrc auflï 
ancienne & autant recherchée que pas vne 
des plus renommées, fi elle euft cfté affez 
heureufe de rencontrer vn Homerc,comme 
Hedor, pour n’eftrc enfeuelie filongtemps 
dansl’oubly des hommes,plus curieux de 
rechercher leur perte que leur famé. Il eft 
vray que depuis cinquante ou loixante ans, 
plufieurs célébrés Médecins en ont recher¬ 
ché la vertu, & l’ont trouuée recommanda¬ 
ble. Monfieur Rouflet Médecin très célé¬ 
bré qui a pratiqué vn long temps la Méde¬ 
cine tres heureufemenr, tant en ce païs qu’à 
Paris auec les plus renommez Médecins de 
Ion temps, ôt dont nous auons des eferits 
très doÂes, ayant oüy faire eftat de tout 
temps & du lieu & de la Fontaine dont les 
malades reccuoient vn grand foulagcment 
aupatauant les guerres ciuiles , qui l’ont 
quelque temps rendue deferte , comme 
toutes chofes eftoient dans le defordre, s’en 
eftferuy, & en a ordonné à toutes les mala¬ 
dies que ie delcriiay cy-aptes. Monfieur 


Boyuin Médecin de Paris, & des plus efti- 
mez de fon temps, & dont la mémoire cft 
affez grande en fes enfans, ( amy intime du- 
dit Rouflet) ayant luiuy les fentimens,apres 
vne exadt examen de lanature denoftre eau 
la trouue très propre Sc tres-vtile à telles 
maladies, & en a publié par tout les effets ; 
& il fembloit qu’ileuft laiffé vn remede fuf- 
fifantàla contrée pour s’exempter comme 
ellea fait quinze ou vingt ans de Médecin, 
laifTant ce precepte. 

Si tibi deficiant mcdici, medici tiUfiant y 
TAorbi fernicics, Segraoex fonte liquores. 

Tant il paroiffoii de force & de vertu en 
cette Fontaine. Aptes euxa fiiiuy 
Vacquin,fils de Compagnet& nepueu de 
lacques, deux des plus fameux Apocicaires 
de Paris, qui en a fait expérience deux ou 
trois ans durant qu’il a ve(çu,auec tant de 
certitude que les eaux des plus célébrés fon¬ 
taines n’ont iamais produit des effets plus 
fenfibles.C’eftpourquoy Leonard Poilîeué 
qui a fait vingt ans durant la Médecine auec 
vn grand applaudifl'emerit de quantité de 
grands pcrlonnages audit Pithiuiers, ayant 
fuiuy les traces dudit Vacquin dans celle 
cognoiffance, aydé des mémoires de ceux 
quiauoientreceu vne famé totale, que luy 
auoient fourny lefdits Vacquins, il creut 
qu'il deuoit remettre celle fontaine fi fou- 
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ueraine en fon premier efclat, & pourcc en 
fit imprimer & publier les Eloges, 

Kon aura myrrhaque potaf‘dgmgtepma 
FontfsSegmi quo cito'vita redit. 

Il ny a point de Médecin qui aitefté ap¬ 
pelle en cette contrée, qui ayant voulu co- 
gnoiftre fi les efFeéts rcfpondoient à la loii- 
angedont on la combloit, apres en auoir 
fait l’çxpetience, n'ait approuué tout ce que 
nous en dirons. Meilleurs Guenault Méde¬ 
cins de laFaculté de Paris très renommés & 
ordinaires des deux plus grands Princes de 
la France, eftans appellés à Efcrenne vnc de¬ 
mie lieue proche de ladite Fontaine,pour 
auec Monfieur Landré vn des plus fameux 
Médecins d'Otleans, traiter la femme de 
Monfieur des Eftains Maiftre d’Hoilel chez 
IcRoy 

au mois de luillcti^jtf, qui durant fa grof- 
iclTe auoit vne fiéurelente, & de grandes 
chaleurs de reins, & apres fa couche pour 
n’auoirpas bien purgé,eftant refté quan¬ 
tité d’impureté dans le bas ventre auec la 
fiéure lente, & autres accidens , grands 
auants-coureurs d’hydropific, luy ordon¬ 
nèrent de prendre des eaux de Segeay^apres 
auoir confideré le meflange d’icelle ,dont 
ladite Dame fuft guaric apres l’vlage de 
quinzeiours ou trois icpmaines. Madame 
de Chailillon le Roy ,del’ord0nnajice du 
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mefmc Monfîeur Landré , pour vdc tenon 
opiniaftrc de la ratte, intempérie chaude du 
foye, accompagnée d'obfttudliions & au¬ 
tres incomoditées , aptes Tv/age de quin¬ 
ze ou vingt iours de l’eau de ladite fen- 
taincja efté entièrement guatie, & en a pu¬ 
blié les loüanges par tour^en prenant tous 
lesansauec vn grand profit, & Monficur 
de Sene fon gendre, Maifire des Requeftes 
aucc Madame fa fctome,fiHte de ladite Dame 
de Chaftillon, va prcfquc tous les ans audit 
ChaftillonleRoy vnelieuë & demie pro¬ 
che ladite Fontaine, pour en prendre. Bref 
iene veux oublier le fufFràgëde Monfieut 
Blondel médecin de Paris;, très doâe Sc cu¬ 
rieux en la recherche des fimples, qui ayant 
goufté & examfné par diucrieS fois (où nous 
nous ïommes rencontrez pour voir vn de 
nos amis malade j rcau de hdftrc Fontaine, 
l’aiugé excelentc, ^ l’eftimé autant recom¬ 
mandable quepàs vneque nous ayons dans 
noftre France. Melfieurs Frànchini père 
fils grands Fomeniers de France, qui ont 
trauaillé aux fontaines de Bourbon Sc de 
Forges, ayant pafle l'année 1,^38. par ladite 
Fontaine apreS en audit goufté de l’eau, Si 
l’auoir confidcrée, dirent en prefence de 
beaucoup d’honneftes gens qui eftoient en 
leur compagnie, & de Maiftre Touffainds 
Penot Marchand de bois delà ville de Pi» 
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thiuiers, qu’ils la.trouuoicnt toute fembla- 
ble à celle de ForgcSjCe que ie voulu l’année 
1^41. efprouucn & poutce ie palTay à For¬ 
ges quelque temps pour defcouurir celle 
vérité, où apres auoir confidcré la nature ôc 
les effets de celle-là & delà noftre, ie puis 
dite que celuy-là qui prendra de l’eau de Se- 
gray rclTentira les mefmes foulagemés qu’il 
pourroit faire audit Forgefc le pourrois icy 
raportcr les tcfmoignages'de tous Meffieurs 
les Médecins nos voi£ins,auec lefquels nous 
auons l'honneur de; pratiquer^ dcfquels le 
Lecteur en pourra fçauoir la vérité. Mon- 
ficur Thibault Mcdècin de Monfieur de 
Nemours, qui ioutnellcment fait la Méde¬ 
cine auec vn confcntemét de tous les grands 
Médecins, très dodement en a les mefmes 
fentimens. Monfieur du Pays Médecin fa¬ 
meux de Montatgis s’en eft lui-mefme feruy 
apres vne longue & fafeheufe maladie. Mr. 
Odry Médecin à Gyen, autant renommé 
que,pas-(vn de tout le pays, & veu mefrac 
qu’il a eflé tel rccogneu par Monfieur Gue- 
hault ( qui n’a befoin d’autre eloge que de 
fon nom, fi célébré parmy tous les Méde¬ 
cins ) puis qu’il l'a fait fon gendre, en a or¬ 
donné cncorcs depuis peu à vn de la mai- 
fon de Madame de Sully, apres vne fiéure 
tierce, qui s’en cil fort bien ttouué. Apres 
yn fi grand applaudiffement, & commun 
“ . accord 


^ _ Jrd de tant d’excclcns liotnratij lé jcrc^îÿ 
ingrat ftie^déniois an-pabüc vn iien-ii tare 
apres en-duoic recherché faigàêufeîïténtlli 
vérité, &tA’auoit éprôuué fi fQutïchtïontrë 
dcsmaJ 3 diesiinueterées, & méfra^sqdëpl'é- 
feesI'eipâÈeïlçfcpt ou hord ansqüéi'hy frè-î 
quenté ô£ frequente afliduelil'eraent là-cofl-i 
crée, & d'oùi’ay titétnaiïaifiànccj & exercé 
& pteffeiîé.ia M edeeinei G’eft pôurqàèÿiie 
diray harditncntîlif VcritablemcnCquéCora- 
me le lteO'OÙ elle cft fCituéc cft ttes 
bic, & conwie V» chacan pàr le diacrHlTèr 
Ment detatttde ftears dditt fcs Æ)okfe> font 
émaillestÿ £&fes auenu^sf Ibnt odm<ifétslnt(»ÿ 
aufii eü>elléCR fés qudlitëz Sc effec^viiè de$ 
plus aditilcabïles & despdus races., Lapfon** 
raine dont teiallit eeiléuçau: eft de 

la vilje.'dô PithiurctS '^i fcpaie.'fe ^cffi 
d^rieaits'defa Beauilègen vh petitjiéü qui 
s^apcllc Segtafjidîgnahtiia ri'uiçtedi'<El 5 Ôhe, 
ditepluftofî de Pitbiuicps; cbnin«i&liplüs 
rcmarquablei Cefte Fontaine dis 4 é eû aa 
dêflus de 1» rltticreyBf au bas df’iVWe^'cAifc 
colline r^ardânt leSoléif leuant^'Cti^èrh^ée 
autrefois ert'vn petit iardl^, maintéMnr Vit 
bo ccagc defaullàyCi appatten ant ^ la f) âiii é 
Baileau à qui eft le lidu'aippelléSegfay' cFbû 
atitéfon nèim hoftrefonfone : efiifrcSIteh-* 
gnede e^uatpepieds, largéde trbisfCé <fcmy; 
pcofonde ayant dfgoü? 
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dans la tûilere efloignée enuiron huiâ oa 
dix (oifcs d'elle, l’erpete dans peuquel’otir 
cherchera la ioutce au delFus du chemin ou 
<bn eaujiçCQit plus par refgcjut qu’elle 

auroK,plus commode & moins inondée 
l’hyaer du rauage des e,aux,& par eonfequée 
pnoins^bourbeuie. Meflieurs Francines nous 
oblrgeruient fotten cetce œuure : l’eau eft 
fort claire Sc. nette, vn peu alltiDjgeote, auec 
vn peu d’acidité, & a.le gbuft de fer -, il pa< 
toiÂ lethatin au dejOru$;de l’eau vne pécite 
gtaiiTe de couleur de roüilleûre > & les 
pierresi^de lies bords ^du ruideau en tetien» 
^ent lsjteaiture. Parludiligcntc recherche 
que i’en'ay fait tant par ebuUiiiori:, diftilla- 
tioujique par les lcdirachs,graiffé Si teinture 
de ;tibiyjile:de fer qiii.'paroilTent tant à la 
fourçe qfue fur les pierres du tûiiTeanjil eft. 
veritateteque l’eau pafle par quelque mine 
de feifoiliif y a du vitriol, & par confequene 
du <^ill)6ire;i qui elh comme liafemence dé 
l'vn dç de l’autre : le fer cfchauffé plus que 
l’aciciS.ràcpattfc qu’il a plus de loulfte, le vir 
de fdiidffe, de fel,&;d’‘aluti, Sc 
^lou aucuns de nafteure Se foul&e : comme 
ainftf^itjque l’eaujpirenne lïmprefffion mis^ 
acraleeu palTant pamlélditcs mines il ne faut 
polqç^^d^ter qndfBJÉeXdît doués de rares: 
9 Mwcïijdu fer <}ui cûr ïc «ietaitqui’domineÿ 
couleur^le gouâil'çft ite^^ 




notoire, l'eau tirc vne vertii corroboratiuè^ 
deficcatiue, aftringenre& rafraichilîan te dix 
vitriol comme il patoift par cefte petite aci¬ 
dité qu’elle a , elle emprunte ràiftritflion fie 
confommation des humiditez fupcrfluës fie 
nuifiblcs, fie ainfi relîfte à la pourriture du 
foulfre, qui en la gtaiffe, 6c par quelque pe¬ 
tite émotion de douleur de tefte que l’on 
fent apres en auoir beu lefaitalTczparoiftre 
ellea lafubtilité parlaquellccllé ouure les 
obftruélioljs, fubeilife les humeurs, fie tem¬ 
péré le meflange, fie le rend plus adif, Q^il 
ne foit vray qu en paflant elle tire les vertus 
defdits métaux, 6c des principes d’iceux, ie 
vousrenuoyeà Galienliure 9 . des medica- 
mens fimples, 8c à Mathiolefut le chapitre 
74 . du 5 . 1 iurefur le Commentaire de Diol- 
corideexpliquant Galien,où il dit que la 
pluye partant par les mines de chalcitis , 
mify Si focy Si de bronfe,doBt cllecmpor- 
portoit les parties les plus fubtiles quife cui- 
foiént aux mines de foulfte,bitume Si autres 
chaudes. Si àinfi tombans dans vnefortTeac- 
queroit les proprietez de la coupperolc. 
Au mefmc chapitre il dit qu’autour de Scnc 
on trouue plulicurs mines de coupperolc, 
Iclquelles ont pluftoft apparence de terre 
que de pierre, ayant vne couleur cendrée 8c 
citant marquetée de plufieurs taches dont 
lesvnes ont là couleur dé rouille. Noftre 


Fo;ntaiiw .léinble approcher eni quelque 
cbofc de, bien ptés à cefte defeription, & 
fans doute elle tire beaucoup du vitriol, 
comme, i’ay dit, mais principalement du 
fer. Que l’eau puiH'e en paiTant prendre les 
qualitez defdits minéraux, ceux qui Içauent 
la nature & génération des métaux n’en 
ignorent point, car en quelque mine que ce 
fort il fe rencontre toufiours la matière tant 
éloignée qUe coniointe des métaux ,puis 
qu'il s'en engendre perpetuellq|pent, de la¬ 
quelle auant la totale formation du metail 
l'eau en paffant fucce & reçoit rimprefïion 
minérale qui eft comme la forme du metail 
pu pluftoft l’efprit qui conioint la forme mi. 
iieiale à la matière pour en faire le metail ou 
pour mieux dire la difpofitjon prochaine, 
& comme Je temperamment duquel .e fta & t 
pP««jla matière eftant accompagnée, il faut 
neceffaiiement que la forme en forte, & par 
confcquentle metail qui eft le composé, üc 
ainfi l’eau imbuë de ladite impreflion pro¬ 
duit des effeâs conforme aux qualitez des 
minetaux.Mais pour mieux conceuoir cefte 
vérité, ie veux en paffant toucher la généra¬ 
tion & origine des métaux. La matière du 
metail eft ou reculée ou conipinte & pro- 
-chainc. La plus reculée, au moins la princi¬ 
pale eft l’eaujpuifque felonAriftote au i.des 
^cteores chap,4. Sc au liu. 5. de la Metaph. 
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chap. 4. l’cau eftia matiçre de tout ce qui fe 
f çutfoDdre,ce qui fc fait lors que l’huinido 
attaché à la partie terreftte peut cfttclepaté, 
& âinfi ce qui eft foudu cft rendu liquide : 
or toute liqueur cft de la nature d’eau, 6 c 
c’eft la maxime generale félon le mefme 
Fhilolopheau chap. g. liu.4.des Mereores, 
que tout ce qui fe fond par la chaleur eft 
amaffé & congelé par le froid. La matière 
conioihtc eft vne vapeur meftée d’exhalaisS 
laquelle condensée par le froid fe conuertit 
en metail, èc félon le plus ou le moins d'ex> 
halaifon ou terre meflée aucc la vapeur ou 
eau, éc félon le diuers meûangefait par la 
chaleur,principalement celcfte, qui com- 
mance, purifie, & parfaitla raixtion,il s’en- 
gendie diuers metail, & en vn melme, di- 
ucrlepetfeâion, & pat confequent diuerfe 
proprictez, puis qu’il cft vray que, o^erarife- 
quituy.ejfe, & que les facultez fuiueiu les el- 
fenccs, &leseftènfcs le meflange. La con- 
noiflance duquel meflange pour produire 
tel ou tel metailjeft referuée à Dieu feul,qui 
faittoutauec poids, nombre, & naelure: & 
rioftrecognoiffancc cft bornée à la forme 
des chofes. Nous fçauons bien que le feu 
efehauffe par fa chaleur, mais de {çauoir 
l’eflence & nature de la forme qui produit la 
chaleiit, ceftce.qui ne fepeut, de melme 
nous ignorons quel meflange il y a d’eau 8c 
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de terre, Si quel degré de chaleur produit 
le fer ou le vitriol j il nous fuiHc d’en rçauoic 
les pruprietcz, & qu’à la génération d’iccux 
il y a la vapeur tnecailique,attachée à la ma¬ 
tière dont fe forme le metail, qui eft cm- 
braifée de la matière commune,qui les con¬ 
tient tous deux, comme l'humide radical 
contient en foy la chaleur & les eiprits, & 
lors qu’ils font prèfts à former & cfclorre le 
metail fi l’eau y pafle elle reçoit & conçoit 
-en foy cefte vertu fotmatiue du metail, & 
par confequent les proprietez qui font tant 
de merueilleux effets contre les maladies 
déplorées : Car telle eau non feulement pé¬ 
nétrant les principales parties du corps, 
mais encore les vapeurs d’icelle, qui font 
comme les efprits métalliques qui portent 
les forces & vertus de l’eau, eftans portées 
iufques aux plus reculées, deftachent & em¬ 
mènent aucc foy les humeurs fiipetfluës 
Si nuifîbles, defehargent fceconomie natu¬ 
relle dufoye dont elle eftoit opprelTée, la 
cqnferuent en foneftre, & l’critretiennent 
en forte que la chaleur naturelle n'eftant 
plus l’urchargée, fait & préparé à toutes les 
parties du corps vn aliment conucnable , 
d'où par apres cefte douce harmonie& tem¬ 
pérature de toutes les parties, & par confe- 
quent de tout le corps, ie veux dire la fanté 
paroift apres l’vfagc quelque temps de telle 


eau. Quefil eau dans laquelle on deftreiïipo 
& infuic leldics métaux tant cruds, que pré¬ 
parez en pluûeurs façons, icomc en poudre 
très fubtilc, en efprit * huylc, fel, & autres 
(emblablcs ont des vertus fi grandes^que 
c*eft mcrueille. des excellences dicelles j 
Q ue ne fera l’eau paflant par leurs mines, &: 
emportantaucc foy la.yefcu ,qui n*cft en- 
çote attachée, & fi eftroittèment liée à: la 
matière cotnfnupc,& plus digerécnSc-cukte 
par la nature, que nous «e-fçautiqns.faire 
par artifice , puifquc (osîceuures &mt plus 
certains, prouenans d'vn.ipxinçipc intrinre- 
que & aâif, que ceux dê i'att quLprouieti^ 
nent d’yiipctncipc exceçne, & corne;mort. 
Pour conficmer yn- ç^acun dansTpeftimei 
quei’eq fais, fqine yeux pfsj que moû .dite 
{ corné par.quelque authqi:ité,tyx^niqtie ) 
pallç pouf^yn, Ptaclej,,^ginfi que^Ihélfiilc 
vbuloitçhçzpajiçn du Üuip x..,d^ 

Methodë j niais le me jl^pïray dêcef deux 
inlitumèns comme ^é detix Çolonjncs..afT, 
feüréc^,'{al taiiàa& 'i‘c^Jetiençé. éeflc-li 
efi tirée dé la nature fc càme de‘la'malédici 
& de la'^liàtUrc eflcntiêlle da reihédc qué 
IVn propofci' dbntrla]|ôgnoifïatide' nous 
fait infer er^quctel- rèraedb cil bif di*éflr-^pas 
propre.: Æeile-cy .qui '^!la plusji^fiblé;- 
nous conttaintiâuoüeiyique fi lekéfiiédc 
a toufiouxs^profitc à vji Semblable fnal, ca 
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ïeltetBli)si en tel aage, & auec toutes les an¬ 
tres circonftancesyqutc fans do ute il eft le rei 
mede indubitabl& de telle maiadie. le vous 
ay fait voit la nature elîenttelle, & les pro. 
prietez denoftre eau *, maintenant ie vous 
cfpluchecay lestùaladtes &c leüracaufes,dëf> 
quels elleellleeeraedei & applotieray 
pericnce iournaliere, outré celte que i’ay 
délia touchée, de toasceux qui en ont betr 
&'baiuént félon noftre aduis’j & des plus 
gtàndsr! petfonnages-' -àt noftre Pr©uihee j 
auccvxihcureuxluccez. ; 

■ L-'wicidcs piiaçipalès' Sc plus «eceffaites 
partiesi^cnofttècoips eft te vseiitriûule,quî 
eft aux auiimaifx ceqn'eft la lei^ce aux atbres« 
«ffnrèf'Wôï HfJ}p9iéi 
&6m HS|ipb‘cratësiai^ ■■feei 

d’oiat^tehnent îèüiÿ fôüfces tôlités les nia-' 
ladies qiii nous attiqt^iQt,daui^Hf que ceftü 
partie fi noble eflfadé fois 'inalide, toute 
roecônomicnatiir^lêpe fâii'pMs que lan-- 

il "iay part. i. left. 3. liuv 

dfs.%id. Pa^ge que GalicUrapportei’ 
la foibleftè de l'eftdmach Sc impuiffan ce de 
des iliâicnsjnon pas dei’cxpul^ 
fion & defeharge- des groffiers cxcremens,i 
^ ggttai ncinc n t la p tcnûere &plui no table 
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inaUdicjc‘efl:Iactudité,puifquen le chilà 
nefl; boj le fang ne peut eftre louable j parce 
que, Vrimm coctionemftmndAmnemendat : or: 
ccfte crudité yient d'vnc intépctie fimplp 
ou cotiiointe â quelque matière vilqueufe 
&: ftoide ou biUcufe j contre lelquelles 
noflire eau eft tres-lotiueraine car elle deft#- 
cine & deftachc celle pitnjte , l’euacuë SC 
chalTe pat le pylore , & ainlî le ventricule 
defehatgé de celle lurcbatge fait fa fonâion, 
corobpre principalement Sc fortifié par U 
vertu métallique qu’elle tire du fer. Si le 
ventricule eft c^ud 8c plein de bile il pro¬ 
duit vn cMle bruflé, &pourry duquel le 
fang ne peut ellre bon j & par confequent 
les veines en regorgent Sc les parties ny 
trouüant aucune douceur le rebutent, qui 
ainfi demeurant en trop grande quantité 
dans les vailTeaux, ce pourrifiantpar la fup- 
prellîon des fumées , produit vne infinité 
de maladies dangeteufes. A tout cecy nollts 
eau ell vn fingulîer remede, tempêtant l'a¬ 
crimonie de la bile, fortifiant le ventricule» 
relâché pat la veitu quelle tire du fer donc 
elle abonde le plus,&qui en fortifiât efleint 
ou modéré l’excès de chaleur Sc excite l'ap- 
petit, emmenant auec iby l’humeur bilieux, 
partie par les fellcs , partie par les vri- 
nes, le teftablic en fon premier cftat. il faut 
pourtant que ceux qui ontl’eftomach froid 
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prennent auparauant eonfeil fans lequel il 
n’en faut vfer.- En vain l'eftoniach fait-il 
fou deuoir en la première coâion fi le foye 
qui eft TOy , à.ud'mmaiç 

Jii<ïoivtkff)juai & qui nourrit à fes dcfpens 
propre toutfc réfte du corps eftinal diipo- 
séj parce que dc faconftitutiondefpendenc 
les autres facultcz tant vitales qu'animales j 
li'cllceft bonne touclc corps fleurit, fiellé 
cft mauuaifcil féflèfttit. Lors qu’il eft trop 
chaud, du chilepbiir bon qu’il foit, il en¬ 
gendre vn humeur bilieux & bruflé qUi fc- 
lonlelieu oiVil cft-porté produit diuerfes 
maladies. Dans les Veines s’’il fc corromptdl 
caufédes fiéures; s'il fe jette dansl’cftomach 
desdefaillancesjfi dans les inleftins ladyfcn- 
tericj fi hors les vaifleaux il cft porté en l'ha¬ 
bitude du corps il cauledes puftulesjferefi» 
peles, deraangeaifons j bref félon les parties 
ou il cft jetté il produit diuers effeéls. Con¬ 
tre tous lefquels l’eau de noftrc fontaine cft 
vn fingulicr remede, en modérant l’ardeur 
du foye, conduifant les ferofités bilieufes 
par les veines, & ainfi le foye cftant tafraif- 
chi fait vnfangloüable par la chaleur natu¬ 
relle qui fait cnluy ce que le Soleil fait fur 
les corps fublunaires , agiflant félon la ma¬ 
tière qu’elle rencontre, delà plus pute par¬ 
tie du chile elle produit le fang pur & loüa- 
blej des autres parties les autres humeurs en 


{cparant les excremcns côme corps hétéro¬ 
gènes &dU'séblâblcs:celuy (jiireftatncr, a la 
veflic du fiel, ccluy qui eft arides a la ratte 
& la fctoficé aux reins. Ajhfilc'fangefpurié 
dour &bening porté par la veifte càue àf- 
cendcnte& defeendente Èfti'alimentpto- 
pre de tout le corps, qui parçonfequéncclt 
conleruécn vne parfaite lanré. Siau ebri- 
traircla moindre des parties deftinéesà cefte 
feparation manque à ion deuôir , il arriuc 
vne fediiion dans rœeononiie naturelle qui 
enfance mil maux. Or cela.arriw^filçs 
duits font bouchéSr.fi; les partic^iiont deféi- 
chéesjoufi elles font efchaufFécs& éflamées, 
l’Obftrmftion vient le plus fouuent d’hu¬ 
meur cralTe ôc yifqueux contre lequel l’eau 
de noftre fontaine agit poilTammenc, l’inci- 
fant attendant & dcftâchant:fi;rbumeur cft 
bilieux.elle refçene la chaleujt.^e.ptcparanc 
à plus facilement & auec moins de danger 
cflre pouffé dehors. La feichcreffe & trop 
grand‘c chaleur ( <pAiy'jUü)yôS'uo 

voeâtéft combatuepar la froideù-tnaturel¬ 
le & manifefte de l’eau quiirafraichit pat fà 
froideur i Et toutes fes qualiteiijeftans por¬ 
tées par la vertu minérale qui efticommele 
veficulcefteingnentla chaleur, §c.teftabli(- 
leut l'humidité dont fes parties efioientde- 
llituées.Nousauons veu il y a deux ans deux 
Gcntirhommes qui lentoient vneoppref- 


fiongrandcârhypochondre droit,auec vn 
d^ouft de viande , chaleur dans les mains 
& à la plate des pieds, auec alteration gran¬ 
de, qui aptes auoitpris quinze ioursde ce- 
fte eau ( félon noftre aduis)ie iont ttouuez fi 
fains qu'ils aupiept le matin vn appétit pref- 
que fameliqueifans alteration,& ie font ien- 
tis foulagez entietemet de la peiâteur qu’ils 
fentoient à l’hypochondre droit. 

La nature qui «AoVs , fJtArUo 

chap. t. dtlliurede Gœl. visàvisdti 
foye en l’hypochondre gauche a fabriqué 
ta ràtte pouf iucet la partie la plus craffe 8C 
acide du fang pour le fendre clair & net. 

S^len riâcre facit (oÿt ümàre ietiir 
elle eft épefehée à son deuoir bp Dieu 
quels accidéns lacheux lutuiénerit''ài%om- 
me. Il eft dans vnc perpétuelle huid , les 
fumées noires luy eftouffent le cœüt j obf- 
curciflent l’éhtendenient, rendent les hom¬ 
mes fauuagef, & fi l’humeur ce fomenreils 
deuiennent farouches 5c énnemis de lents 
plus grands amis, bref d’home U en fait vnc 
befte priué de la râifon. A tous ces maux 
peut plus qu’a tous les autres remédier l'vfa- 
ge de noftre eau en débouchant la veine 
Iplcniquc , attenunat dans la rattecefte hu¬ 
meur groffiere,tctrcftre,5c feculéteôc facili¬ 
tant les voyes deftinécsparla natureàl’eua- 
euationdetcllehumeurjtâtparlevasbrene 
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das le Tcntrlcule, que pat les veines hemor- 
thoïdalcs J dans iéfqueiles elle empelche 
la longue demeure , qui cauferoitinfinis 
tourmens Sc le plus fouuenc vlceres & fiftu-* 
les à ceux qui y font fujcdtSjCe quia fait dite 
à Çalien fur l’Àpbocirrae ij.du 4. liurc qu’il 
eft dangereux d’eftre & fc tendre lu jc(St aux 
hémorroïdes, par ce que leur trop grande 
euacuation efinôn moins dangereufe que 
leur lüpptcfiion^ Mais à mon aduis félon. 
Hippoçrateauliute des tnaladies internes j 
Galiencbap. z. duliurei. àdGlauc.&du 
X-autens queft. 17. du liurc de fon Anato¬ 
mie la ratte refentat vn grand foulagement 
par les veines ( ce qui cç fait le plus fouucnt 
par les arteres émulgentes qui pour ce font 
fort amples & grandes ) Sc à toutes les ma¬ 
ladies dUcelles eftant neceflaire de les pro¬ 
curer,lans afFoiblit la lubftancede la partie, 
qui de fa nature y eft encline Vil me femblé 
qu’il eft impoftible de troüuer vn temede 
plus profitable que noftre eau qui conduit 
çefte humeur terreftre apres l’auoir attenu^ 
facilement par les reins Ôç ainfi guant 
l’obftf.uélion ,prcuicnt le fehinfe, dont elle 
eft attaquée auez fouucnt, & emmenant 
auec foy les ferofitez qui d’ordinaire ac¬ 
compagnent cefte humeur qui afFoiblit la 

chaleurnaturcllejcilenousgatantitdccacho» 

xie , d’hydtopifie, fie de toutes les maladies 


causées par vn humeur fi contmire à la vie,' 
laqueUe, eonfiftant en chaleur & bùmidi'fc 
cil combattue parla froideur & feichcrellc 
naturelle d’vnetellc humeilr.EtNous voyôs 
rqüauxlchinancheson ordône l'eau on oti a 
trempé l’acier j Sc inefraccelle quialerui à 
efguilcr les coulleaux yeft proprejquefi ce* 
là eftjà plus forte raifon noftre eau qui pol- 
fede en foyilkéfptit metaüiqaedc tcl mé¬ 
taux n’cftplus proprei Æn fin à tous les re- 
Jnedes .propres à la ratte.il' faut adioüftéf 
quelque reihèdeadUtingcns & fotrifiant lâ 
naturelp,6giéufe&tate d'içelle;ce que nous 
ne, pouuons fiiibien.faireipar l’âtti quclà 
nature à fait eh noflre cauv^ Il y trois ans , 
qu’.Vne femmed’vn nommé le RoyMenui- 
fier de Pithiuiarsayâtla rattefigrolf&q-iÿ’el- 
Je .Gpntcnoicprelque totfte la région vmbil 
licalc, aptes quin ze ioàis die IVlagc dénû- 
Ilrh càu-futijncietemenégüâPiéi - •- 

L Si la Ictûfité; apres aùoiE-conduit P-ali- 
ment (^cardheft 'par 

tout le corps n'éft fuccépar les réinsçbn.- 
duit de là par les vfec'crfes'^danis là yeffié 
pôtif eftre poiifle dehors pàrîuretréCôîhrtie 
vnéxcrémchf inutil &'ïupérfiu ,'irarîiod 
tant par cefte iiippreflioii ÿiè par vn trànf- 
port d’iccllc-'dé’gratidcs raaladies , parce 
que pour peu dé temps que ceftc h'ùm'ètir 
demeure il àcquert vne qualité vénénehla 




kquelleportcé en quelques parties que ci» 
{oit, l’infedle de forte que quoy quelle foie 
par apres chaflee dehors, le venin pourtant 
prend telle racine fur lefditcs parties qüçl- 
lesy laiffent toufiouis les veftiges de fa ma¬ 
lignité. Auicenne dit que la {uppreffioa 
d’vrinc de neuf ou dix iourseft- incurable, 
vn autre n’en met que cinq. Que fi les 
veines font tout àiaitbouchées^kraortlur- 
uientbieti toil. Les grades Sc infuportables 
douleuisde ceux qui ont dâsles reins vne 
carrière & i’inflânxati&,' où meftne'la fimple 
intempérie cbaude^’iccux eft tant à crains 
dre, que la feule aptehcnfîon met àü defef^ 
poir. les. malades. Les caufes qui empef- 
chent telle feparation dans les reiris lont , 
obftrudiori, inflamipationabfes ,"6u enfin" 
vlcercs. l'Obftruélion arriue où par vn 
humeur vifqueux & gluant ou pat quelque 
grauier.aufquclles caufes il n'y à rien de plusr 
propre que l’eau de cefte fontaine qui ou- 
ure les conduits en incifant 8 c atténuant 
tels humeurs les portant auec foy ainfi in- 
cifées 8 c deftachées par les vettebres dans la 
vcffic 8 c dehors parl’vretere. S’il y à quel¬ 
que grauier , elle le porte pareillement auec 
foy , mais bien plus,car en efteignant la 
chaleur des reins qui eft la caufe efficiente 
du fable & de la pierre, & emportant l’hu- 
rneur ou bilieux ou froid & vifqueux qui 
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ieft U caufe materielle, elleempefche que 
d’orcfnauantilne s’egendtc n’y gtauictny 
pierre auce plus de feureté que les eaux oi^ 
trop chaudes ou trop acides, lefquelles laif- 
fent vue cettainc chaleur aux reins ou fei- 
chereffe qui de nouucaupeut produire les 
mefracs maladies.où au moins réd les voyes 
moins faciles.Etaudire del'autheurduliure 
tdecurât. &digmt.rerumaffertuu. Les remedes 
duuertiques chauds endurcilTent la pierre» 
Quant à l’intempetie chaude de tous les 
vlceres ,ptincipalcmétdcs reins&dcs lom¬ 
bes , elle l'efiaint iipuiffamment que nous 
aupns veu que quantité deperfonnes qui 
en eftoient tourmétées extrêmement, & de 
celle forte qu’ils croyent auoir vn brader au 
dedâs ontedé du toutguaris. Mondeutdes 
ElTats pour v.ne intempérie chaude de tou. 
tes les entrailles qui luy caufoit grande dou¬ 
leur de tefte & de reins , apres Tes remedes 
çonuenables en a beu U y à trois ans par l’or» 
dre Mt de Ladre qui pour lors auoir la con¬ 
duite de fa (anté que i’ay confirmé depuis 
fur les lieux l’eipace de quinze iours,éc en a 
efié entièrement guery, tefinoignage affuré 
( au direj mcfme dudit Landré ) que nos 
eaux ne font pas dâgereuferaent vaporeuies 
& ennemies du genre nerueux comme cel» 
les de Fougues. Monfieur de la Borde gen¬ 
dre dudit Sieur des Efiàrs qui fentoitdes 
ardeurs 



ardeurs fi grande aux reins & douleurs de 
cuides fi violentes qu’il eftoit quelque fois 
vn mois lâns dormir .apres l’ulage de dix 
iours leiilemét en a efté extrêmement loula- 
gé. Mr. de Blache-faccpour vne chaleur de 
reins en a fend il y à trois ans le mefme 
foulagement.Monfieur de Boifli le Icc trois 
ans continuels a pris quinze iours durant 
de fes eauxaucc vne fi grande fatisfadion 
qu’il public n’auoir point trouué ,de fon¬ 
taine qui l'ait plus ioulagé , caraprcsauoir 
elle taillé luy eftant relié quelque grauiec 
( marque que la pierre auoit tiré fa loutce 
desreins jdefquels il cftoita craindre qu’il ne 
s’éfilldenouueau) tant aux teins que dans la 
vellie.auec quelque glaire*, de forte que les 
premiers verres d’vrine qu’il rendoit en 
cftoientpleins, ilfefencoitdeiour en iouc 
extrêmement delchargé & rendoit fi bien 
les eaux qu’apres en auoir pris quinze on 
feize verres de huid onces chafque verre 
il en rendoit dauant 3 ge,Ô£ aihfi s’en rctour- 
noit cxtrememétloulagé.Lc pere Challeau’ 
Religieux Carmeen avsérannéeié'4o.aucc 
vnparcilluccés,&s’cn cil fi bien porté qu’il 
à cuenuic encores celle année d’en prendre, 
le pourrois vousappeller quantité de per- 
lonnes deconfideration qui en ont vsé. ôc 
qui celle année en ont pris àuecvnefatis- 
fadiô entierciérd’autres qui en prênent cn^ 
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cote tous ks iours tant par noftre conduitte 
que pat l’ordre de Meffieurs les Médecins 
nos voilins, entt’autres de Mr. Landré qui 
plus qu'aucun à frequente le pays & a con¬ 
duit auparauant moy la lantc de la plus parc 
& des Habitans circonuoilîns de la. fon¬ 
taine & de la noblefle voifine,ce qu’il con¬ 
tinue tous les iours aucc vn grand foulage- 
mét d’vn chafean par la cognoilTance qu’il 
à de tous en particulier,outrela feiece qu'il 
polTede en vn tel degré qu’il en a bien peu 
au delTus de luy Sc beaucoup au deitous, Sc 
ainfi à-il ce que le Médecin doit auoic 
chez Hippocrateau commancemétdel 3 3. 
kâion du premier liure des Epidémies tzc 
^ Tiâ vyoïi/xoe'za. è| Sy hèyivo) anofS/j 
ex, xoms ^ôcnoi ccmvrov ^ 
^ * 1 “® Fœfius exagère 
encore açi Commentaire mnpar fit fcimiiê 
( dit-il ) <vtümemumn medicum ejje amicum 
extuneum quod propria cumfiqico^itio in 
*,&is exercifajtipne fît longe âijftciüima. 

Ceux qi^i (ont li curieux de luiute les fen- 
timens de la nature qui par vnc extrême 
préuoyance de toutes chofes taiche de les 
tendres immortelles, finon dans l’indiuidu 
au moiiis en l’efpàce, ces naturaliftes-lç dir 
fie, délirant trauaillet à la propagation du 
genrchqrgf^g font finirez ou 
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pat vnc trop grande intcrapctiè chaude des 
Yifcercs , où aux femmes pourvne trop 
grande humidité,chaleur & feichetèffc delà 
niatrifcc, dautant qu’il cft vray ce dit Hi- 
pocrate Apborifmc €r. du 6. iiurequelà 
grande humidité eftouffe la chaleur natu¬ 
relle delà femence, & la (eicheteffe & in- 
temperietrop chaude ofteralimcnr,cn ém- 
pefehant l’entrée de la matrice, & conféra- 
mant ce peu qui y arriue. le m’aCcurc que 
l’vfage de l’eau delà fontaine de Segrayin- 
cifant l’huraeur gluant de la matrice, & le 
diipoiantàiortir, & humedant & rafraif- 
cfaiffantla trop grande fcichercflTe & chaleur 
d’icelle les rendra auifi fécondés, mais plus 
heurcuics c^wniobeqUatmltalatenem probela-‘ 
.Au contraire ceux qui pour quelque 
caufe que ce (oit veulét viufe d’vne yie An- 
geliqe, trouucront en hoftre eau deqùoy 
foitifier leurrefolutiô ; mais auxvns & aUx 
autres il faut l’aduis du Médecin, qui içaurà 
cogtioiftrelacaufedumal, & plus affeuté- 
'meVit en confcillér ou difluader 1 viage, du 
moins le regler. Qj^ les femmes auroient 
fubiet de plaintcs,ïi cen’cftoitlamarquedu 
chaftiment de Dieu datts là Gencfe,dé por¬ 
ter en fby & pour foy feules les fers, la gc- 
henne&Ie gibet j qui comble les hommes 
decontentemens & délices , Sc eft lafourc'c 
de leur vie} Sc ce qui cft le plus digne de cô* 
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paffion en elles eft de les chérir Sc en aug¬ 
menter de iour en iour la pcfantcur & les 
peines,fans que le rang & la dignité en puif- 
fent exempter, car les plus grades PrincefTcs 
les pottentauec foy commeles plus pauures 
efclaues, 6C le plusfouuent enteflentent les 
coups plus violens. 

S<epiui mentis agitaturtn^enü 
¥mts, & celfagrauiore cafu 
Decfdmt tunesjfenmiqtie fmmos 
Fulmina montes. 

Il n’y a que dix-feptans que nous l’auons 
clprouué en la plus grande Princeffe de 
ïioUrc France , au grand regret de noftre 
Prouince. 

Qm fcmper'vrgetflehilibuimodü- 
Florem hun c adcmptuin, necfih mêlera 
S urgente, decedmt timorés ' 

Flecrapidttmfiigientefolem. ' 

Cefte partie qu'appelle Platon’ \' 7 rt- 
'l'j/uitMv & Aretæe ’o-srAa/^Wir a.yyiçà. 
TT >9 ÔltOiOV ^ov Oÿ & quî a 

fait dire à Hipocrate , toutau commence¬ 
ment du liure de la nature de la femme 
/MçXiça %iof c# 'TDicnv àyJgé'ïTBicnv 

a.imo>_ iifoq , cù çôcnts toi » Yjya.i->cûùf 

g)-goi<xl , leurs caufent tant deroaladies 
iniuppottables , que lès moindres, égalent 
les plus violentes que puiffent fouffrirles 
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hommes. Si le fang menftrual cft retenu 
il caufcfufFocations , palpitations , irtico- 
pes, conuultions, manies, rcfuedesjfureurs 
de matrices , profonds aflbupîffemens, 
cftonnemens extraordinaires, mouucmens 
defordonpez»hidropific & en fin la more. 
Siles vuidange* aux nouuclles accouchées 
n’ont leurs bouts, les açcidcns en font ti’au- 
tant plus violcns , quela caufe en.cft plus 
maligne lelon Galien, au Çp.mtiienraire de 
Thiftoire 4. du liurc i. d^ Epidem. Si la fe- 
mcnce croupit quelque temps Si le. cor- 
rompt elle fe çpnuertit en venin au dire 
du me{me, cliap. 5. àa é. liure, des parties 
malades, plus d’angereux que celuy des.ani?- 
m'aux les plus venimeux, puiique aptimi ccy- 
rUptiopeffim^. A ii cotrairc le cours trop.çxccf- 
fif du iang éaule cachexie, hidropifie, atror 
phie, auorfement, accbüchcment difficir 
les, Ôc autres maladies extrêmes, celuy de.la 
fcmence caufe atrophie Ynfûetfelle , foi- 
bleflc extretné, aueç tremT:)Ietnent, comme 
refentent ceux que Hippocrate appelle ygo- 
•yx/pjaii ^ue félon le 

mcime au çômancement du liure de G,cni- 
tura ^ 

ce mefme -acc^tmè yivo^Jo. aptes le jeu d’a- 
raour J de forre qu’il efl. vray de dire que 
itoiTaptltüim yiÿoiliQii vwovi 


P , 

^AifVcn ^ fÀM yiyojlvm , aTii ' 7 t 5 >’ t/çepn 
^m$a.‘vyaî yytroi Aph. 57. du Hure ë. Sc 

ytfg^jq TrJj/Taf 'ray yoayifÙLT-Oi'cLmaj^ 
eiffity veu mefme «icelle cft la fentine ou 
iont portées toutes les ordures du corps, du 
nieflangc defqucîlcs auec l'c fang naift la 
malignité qui s'y rencontre -, .& pour ce U 
eft bleti difficile, quelque bonne conftitu- 
tion qu’ait la femme dés fon enfance, quel¬ 
le viuc toute fa vie exempte de quêlqueat- 
taque de cefte partie : qui eftant trop chau¬ 
de, defeiebe le fàng. le brufle & retiét •, trop 
îrôide,lc congèle '& efpclfit : ayant les vei¬ 
nes trop rctteAlés ne laiffe fortit librement 
1# fang ny les autres impùrétèz : fur roue 
s’il y a obftrüiilion par vnhumeur groffier’ç 
vifqueux gtùmelç 6c brüilé rien be peut 
auoi'r cours & par confequent s’il demeu¬ 
re il engendre inflammation, ereCpcle, èc 
autres tumeurs auec leurs accidens , s*ilp- 
to'urUe aux autres parties il càufe rnil au tres 
tnâladieSfelô laqualité du fang,.^ delà pàt'tiè 
oùil eft porté au foyc càchexie,iaunifl’c&: hi- 
dropifie, à là ratre, obftrudions & feitchc’s 
à i’eftomachfaux àppétits, aù coeur pal^i- 
tariôn & dcfaillance,aux pouiraons rup'tion 
de veine vlcere & phthifie ,au cerueau ëpi■ 
IepfiejmclâcoIiq^e,manic•,cn finccftlafour* 
ce de toutes lesmaladiesquedefctitHipocra- 
te au Hure des maladies des femmes, 6c Ga- 
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lien au Hure fufnomtné. Toutes Icfquello» 
Tcau de Segray , preuiendra & guérira , fî 
vous en vsés comme il faut, car par la. ver¬ 
tu vicriolique elle iucife les humeurs j les 
contregarde de pourriture ,& lesemmeno 
auecfoy -, &par laforcequ'elletiredufer, 
elle fortifie le corps de la matrice, pour ne 
receuoir fi facilement aucune alteration, 8 C 
par IVn Se par l'autre elle ouure les orifices 
des vaifTcâux fans violence & foiblcffç d’i- 
ceux, Ôc combat toutes les caufes qui retar¬ 
dent le cours ordinaire des menfiruës donc 
l'excésefi: entretenu ou par chaleur Scacri- 
monie dufang qui irrite les vaifieaux & les 
oBUte, ou par vue foibleffe d’iceux & del* 
matrice entretenuë patvneimtempetieou 
trop chaude ou trop froide , qui caufevn 
fins en celle partie de toutes les fuperfiuités 
du refte du corps ,puis qu'elle etreft lafcn- 
linc. A cecy rien n’cfgalle l'eau de Segray, 
qui modéré la chaleur & l’acrimonie du 
fang, Sc emporte pat les teins les ferofitês, 
rendant par ce moyen le fang moins fubtil, 
& fortifiât la partie , pour ne les receuoic 
plus fi facilcmtéj&ceauec plusdefëuretéque 
le CtocusMartis adfiringêt dot fe véten des 
Chimiftes, ou que l’cfcaillc de fer trempé 
dans le vinaigre qu’sftiment tant nos Au¬ 
teurs , joint qu’cftantla caufe antécédente 
qui d’ordinaire prquient d’pe intempérie 
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des virccres.la guarifon au moins la précau¬ 
tion en eft infaillible , G vous fuiués 1 aduis 
du Médecin qui apres auoir cognu la caufe 
de voftre maladie , vous conduira feure- 
ment. Madamoiielle de Chaumont apres 
vnç qçuehé l’an 1^39. n’ayanr pas bien vui- 
dé fentant vne opprciGon & douleur de 
tacte , p*teffantc,auec chaleur de reins, prit 
fept ou huia iours de l’eau de noftre fon¬ 
taine dont elle fetrouuoic fort bien, &ea 
vft eflé Gnon du tour guarie au moins bien 
foulage, G elle euft eu le loiGr de continuer. 
La femme d’vn MenuiGer n’ayant {)as por¬ 
té fon enfant à terme n’y efté purgée , qui 
luy caufoit vue extrême oppreGion ,auec 
douleur de reins,diGcalté de refpitcr,& en¬ 
flure deratte, apres auoir pris quinze iours 
de l’eau de S egray, a efté guarie. 

Celles qui font perfecutées de fleurs blan¬ 
ches receuront toutIcfoulagementquelle 
peuuent deûrcr.puifquefelonMathiolc ch. 
14. du 5. liure fur Diofeoride, l’eau qui paffe 
par les mines de fer , G;rt contre les fleurs 
blanches des femmes. 

le ne peux pafler fous Glence , lemallx 
ordinaire aux Glles , & qui eft leur fléau, 
puifqu’il attaque cequi leur eft de plus cher, 
& femblcauoir pris à tafehe d’eftouffer tou¬ 
te leur beauté dans fon berceau , & fans 
leur donner le loiGc de goufterla douceur 


deleatleunelTe, leur fait refentlr ramertu- 
me de la vie Sc vn Hyucr dans leurlPrintéps, 
Se dite. 

En decus in <vultuifefe transformat aniles 
Dehilitatqi animnm morbus , mmatq-, vigote 
où mieux: 

Tamcito ( me miftram ) laxantnr corpora 
rugè 

Et périt in nitido qui fuit ore tiger. 

Et poLirce , celte maladie eft appellée les 
pâlies couleurs, qui les rend voifines de la 
mort , qui s’attribue celle Epithete* 

. Et cum mors auidtspaüida dentibut 
Gentes innumtrojs manibusintulit. 

Il cil vray que c’ell dequoy l’or eft rc- 
ueftu , fed non hmintm decetquodin metall» 
pulchrumfuerit dit Arctée. Pleuft à Dieu 
que telle couleur ne ptouim à nos belles , 
que commeilfaicàcemetail ^ quilaporte 
lur fon front proptermuhosinfdiatores ce dit 
Diogenes;au moins la crainte de Tes pipeurs 
quilaudem terminefumuntSc chez qui projpe- 
ïum & fœltx fcelêu , <vetuf ’VocatuTt les rca- 
droit plus lut leurs gardes car elle eft. 
yirtutü vera cujiosriÿdu/q, fatelier. 

Et la trouucrions plus lupportableenci-' 
les qu*en iceluy,* puifque 

Vilius argentumeJiaHroyirtutibfaaurum, 
Celle maladie leur rend le teint rerBe, les 
yeux obfcurs,lc corps pefant, l'cfprit lourd. 


elle caufe mil chimeres, & ce qui eft le plu* 
fafeheux , vn grand dégouft & auerfion de 
bonnes viandes 5 au contraire vn defir de 
celles qui font nuilîbles 3 c de mauuais luc: 
d’oi\ vient qu’elles font de mauuais chilc, 
5c par cbnféquent vn fang impur , lequel 
les parties ne pouuantconuertir en leur fub< 
ftance , demeure & rend l’habitude de tout 
le corps œdemateufe. Elles, font tourmen¬ 
tées de palpitationdeccÈur, de frequentes 
défaillancesj difficulté de rcfpitcr, douleurs 
de telle , tous accidens prouenas d’vn lang 
gafté 5 c corrompu duquel refprit vital 8c 
animal , ne peut ellte rendu louable. Les 
caufes de tant d’importuns fymptomes 
font où i’obftruéliûn de la vclfic du fiel 
de fes conduits, par quelque humeur vîf- 
qucux^gluanCjOu puluftoft d’vnc bile rc- 
cuitte , lots que du foyetrOp chaud ( qui 
eft' vne des Caufes plus frequentes ) pto- 
uienr vhe trop grande quantité dfe telle hu- 
ineurifbù bieia vne otiltuélidn en toutes 
CCS parties qui retient vnè ferofitébilieufe, 
& pitoîteulé dans IcWailïeaur , quipour- 
rilfant-chtreticnt le plüs fouuent vne ficure 
lente, d-qùl’habitude du corps cftant in-* 
fedécsir éfehauffée, conuertit l'aliment en 
telle humeur, & pat confequent entretient 
ceflre cbulcur comrric fixé éc tannée en na¬ 
turel^ , 0%^ Â'q.- 
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, Tay ^fUûv , dit 

Hipocratc, au commencement du liure des 
humeurs. Qmconque confiderera la lourcc 
& caufe de tant & fi diuets accidcns, qui 
font fi grands qu’ils,fcmblcnt incurables, & 
lanaturc deTcau de Segray ; ilyerraaper- 
tcmcnt qu’il ne fe rencontrera point de le- 
medes, quien vn mefûie temps & plus leue- 
remet puiflccôbatrc ccftchydredcmauxj, 
car fi elle tempere les vilceres cô me nous 
auons dit J elleincife, Bc atienuë les bu°> 
ineurs froides & chaudes, qui cauient les 
obftcuâ;iotis, emporte auec foy par les vri- 
fies vne partie de la bile , comtre nous 
voyons tous les iours que telle maladie fe 
guaritlors que les veines fontefpeiTés iau< 
naftres & en quantité, vtayes marques que 
les obfiruâiions font débouchées. To.utce^ 
cy fe rencontrant en l’vfage de noftte eau, 
qui fotifié aulfi la fubftaqcc des parties 
ptincipales,noas oblige d’auoüet, que c’eft 
le vrayl alexiphaimaque qui les rapcllcra 
de la mort à vie,.pour dire. 

Hondum valtda mihi figna imenta 
Impferegenü, redijt decerimeger aui. 

Cettamemctie peus affûter (quel’eaudela 
Fôtaine deSegray.eft vn.bouleuertde lafan.» 
té ) & vn fléau des maladies , puis qu’elle 
eftouffeenleur principe toutes Icscaufesqui 
les P euucnt produire, tempérant la chaleu'' 




des veines, dcfbouchantles obftrudions ^ 
fortifiant l’cftomach, tendant l’appctit per¬ 
du J bref entretenant toute l’oecononaie 
naturelle en vnc parfaite harmonie & tem'^ 
perature , & ainfi toutes les maladies qui 
prouiennent où d’obftrndion, où d’intem- 
perie des parties deftinccs à la nourriture, 
pcuuenc eftre iecouruës telles qu’elles (oié t 
patl’viage d'icellc. Elle efteint laloif , ofte 
la douleur d’cftomach (principalement qui 
prouient de caiafç chaude ) arrefte le flux 
immodéré ,, tempéré l'ardeur d’vtine & la 
prouoque fi elle cft lupptimee nettoye Sc 
rafraifehit les reins , chafle les pafle cou¬ 
leurs, garantit de la fufFocatîoh , prouo¬ 
que les menfttuës,guârit toutes les maladies 
& accidens qui luruiennent àcaufedela 
ratte, o\ibouchée ou elchaufFcc, oucnfléci 
& entre toutes celles que nous nommons 
hypocondriaque,elle guatit les palpitatiôs , 
enfin toutes maladies , prouenant par vn 
defordre du bas ventre. 

Il ne le faut eftonner fi i’attribuë tant 
d’effeéls diuçrs à celle tau, puis quelle cft 
doüéedctant de qualités quiprouiénent, 
$c du diuers meflange des vapeurs metali- 
ques, qu’elle tireauec foy en paflant; onde 
la forme fpecifiiquc , qui éminemment con¬ 
tient plufieuts qualités & agit félon la ma¬ 
tière qu’elle rencontre. De chercher pour- 
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quof celle-là J pluftoft que trente quifent 
autour d’cllci foit fi rare en vertus, & pour- 
quoy pluftoft en cefte endroit fcul , proui* 
cntc^e vertu & cefte torce , c’eft ignorer 
que non çmnüfertomnu tellfa. Dont i’en at¬ 
tribue la caufe à la nature de la terre ( quippe 
fokmtttufubefi) conferuée & entretenue pat 
ia vertu du Ciel empiré ditcâiement & per- 
pcndiculaircment opposé à icelle, duquel 
dépendent toutes les vertus qui font parti¬ 
culières à vue région & à vne terre4 pluftoft 
qu'a l’autre, que Dieu dâs la première créa¬ 
tion de Tvniners , a attaché à chafquepar¬ 
tie y meime au dire du Pcete liur. x. des 
Georg. 

Etqmd qu/tq;fera regio é" qâdquaq-^reeuftt^ 
Hîcfegetes me 'veniuntfaticius ym: 
tArboreifœm alibi, atq; irmjfa'vire/cmf 
Cramina , mnne rides , creceos vs •vimelf/s 
adores 

India mittit ebur, moUerfua thma Sabai. 
^tchalybesnttdiferrumyvirosaq-, ponm 
Cojierta, Eliadumpaîma^Epetntsequarumi 
Contimobas kges,ateruaqifcederacertit 
Impofuit ratura lacis ; quo temporeprimùm 
Tteucdlion vacuum lapides iaüamt in cerbtm 
Et auliurea. 

7<Let vero terra ferre omnes omniapoffunt. 
Eluminihusfalices, craffifque puludihus alni 
Hafcuntur ;Jlerilesfaxofs merttiba vrni 



Littoramytetis htifsimaideniq; alertas 
Bac chus amat colles : Aquiloneh taxi 

"Si la mcfme 

Nuncloeus acupmm ingenijs'iqua r-ohiiracmcji 
jQuü coloï cfr qute Jtt rébus natüra fcrendù. 

Et torarae U chaleur innéç 8i infilc , ne 
peüt fubfifter long tenaps fans le Icco'uis 
decctie qui influe dacœurlpurnellcmerit; 
de tiiéfme i’effirae que la vertu qui eft paN 
îiculiere à vnc tértç pluftoft qaa l’autre, 
s'cuàhk)uïroitbientoft , fansl’influancç du 
Ciel empiré qui la cpnferue. le ne veux pas 
tnéflûdier 4’auai«àge pout prouuct celle 
pense êelle eft'aises commune parmy les 
Philplophes ^ ôt Théologiens. 

■LcrMedecinsVqui -ne font'pas profeffioa 
de rechercher Icicàufes au déflus des ’lbns, 
,fe contentent de îattribuer à la nature de 
la terre, te du méflange d’icefle'iiUeci’cau, 
deladiuerflté duquel faite paf la chaleur 
{tant enferméed'àhsiefGÎn dé la tferre, que 
çelefte que coinitiünique non feulement 
le Ciel ; mais ahlfl lè Soleil par lo’n àppro- 
che:M dépend téldü lèl effed. Cela fuffità 
mon iugement puilque noftre but n’cft 
que de cherchcrtefoulagcmét des maladies, 
quinefe mettent point en peine quilcur 
apdrté la-fanté ,'u c’eft le raeflange où la 
vertu d’enhaut: mais ce leur efl: alTés , s’ils 
cognoiflent la chofe qui lefaitSc non pas 


le moyin p« lequel elle le fait I greferâne 
rvcilitcl la curioficé. 

Ce n’cftalTés à Vninaladédéluy decqu- 
urit vn fémede ,il faut luy donner à enten- 
dredcplus èt lé moyen de s'en lcruir, &ce 
qu’il faatoblerujer en vlant, le fçay que, fur 
les lieux nous pouuqns leur prefetire ce^ 
qu’il faut faire : maispour ne.paroiftrein* 
grat faire voir à tous, le défit quei’ay de 
ptoficer aux riches dc au3y||uures : ie de- 
duiray , quoy que fucc^ement tout ce 
qu’il faut faire’auparauant que d’en boire, 
durant que l’on boit & apres en auoir beu, 
afin que chafeun reçoiue le fecours qu’il 
efpere,& que nous nous promettons qu’il 
fentita. pour loüer Dieu & bénir noftrc 
cotrée, nonmoitls fertile en aliniens pour 
conferuerla fanté, qu’en raedicamens pour 
la recouuriri 

Ceux la femblent vouloir conferuerde 
Teau nette dans vn bourbier , qui aupata- 
uant que de s’eftre prépar é ôc purgé des in- 
mondices les plus groffieres , voudtoient 
boirci Car s’il nous eft défendu d’vfer de 
diurétiques & remedes atténuas fans auoir 
purgé le corps, qui doute que noftre eau 
qui pénétre les veines les plus fubtiles , Se 
porteaucefoy les humeurs groffieres qu’el¬ 
le rencontre; & ainfi qu’elle n’augmènte 
les obftrudions que nous voulons defga- 
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gcr. C’eft pourquov il cft neccffaire dcuint 
Fvlagc de l’caa , de préparer le corps. Il 
faudra le foir prendre vn laucment ; le len¬ 
demain marin on le fera tirer du iang, & le 
l'cndcmain de la fcignéc on prendra vnc 
médecine , de l’aduis du Médecin qui co- 
gnoiftra quel cft l’humeur qu'il faudra eua- 
cuer , caraubilieuxonordonne vn bolde 
Cafte , & vn verre de ptifane laxatiue jaux 
melancoliques'Sfenné dans vnedccodion 
de chicorée , & Icolopcndreaueclefyrop 
de pômes composé, aux pituiteux le fen-- 
né & lagaricpochifquc dans vne decodiô 
propre. Pour les pauures, il fuffira de met¬ 
tre infufer le poix d’vn clcu &dèmioude 
deux efeus de îenné, dans vn verre de ladi¬ 
te eau de fontaine toute la nuit, qu’il cou¬ 
lera le matin 5c le prendront, & quelque 
temps apres vn bouillon clair» 

Apres auoir efté préparé on boita au 
temps le plus chaud auant la canicule , de- 
fus laftn au mefme , le milieu du mois de 
May , iulques à la mi-Iuillet ; & aptes la 
canicule à lami-Aouft , & mefme durant 
la canicule li elle n’eftoit exceffiucment 
chaude , quoy que nous n’ayons trouué 
aucun incouenient, mefme durant la ca¬ 
nicule la plus chaude ; fi on boit le matin 
fans vne agitation violente du refte du 
iour. Et d’amanr qu’en Septembre & au 
corn. 
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commencement d’Oâobtc , l’air frais rc-i 
tient en l’eau les vapeurs que la ch‘aleürd« 
leftéa efleuédu fond de leur (outcc, fans 
doute on en peut encores vfer heureufe» 
ment. L'heure doit cftre le matin , tant à 
eaufe que l'eftomach eft net, qu’à caufc 
que la nuid: retient la vapeur minérale en 
Icau J c’eft pourquoy apres auoirelTayéde 
fe décharger par les fccllcs & autres voyes 
eonuenables ^ pour donner paflage plus 
libre à l’eau, iur les les cinq à fix heures du 
matin aux chaleurs, & en vn autre temps, 
à (ept ou huiét heures on boira le premier 
iour fix ou huidt verres , de fept à huiél 
onces chacun, afin d’y accoufturaer l’efto- 
macb ( cela pourtant ne peut eftre fi ré¬ 
glé, à caufede la diuerfité de la conftitu- 
rion d’vn chacun , & pour ce l’aduis du 
Médecin eft necefl’aire. ) On augmentera 
tous les tours de deux verres, iulques à cé 
que l’on cognoilTc que l’on n’en peut por¬ 
ter dauantage, qui eft l’ordinairequatoiZe 
à feize verres : apres on diminuera de deux 
tous les iours , ou de deux iours l'vn , 
iufques à huidl ou fix verres. De crainte 
que l’eftomach ne s’afoiblific, apres deux 
verres d’eau prenez vn peu d’Anis confit 
ou fenouil, continüaut de deux verres en 
deux verres , faifantvnclegcre pourmena- 
de,(ans violence,crainte d’exciter la fucurj 
G 




4t 

qui eft vn mouitement contraire a v< ftre 
delTcin. 

Durant le temps que vous beurcz ladite 
eau, il faut obicruct vn régime de viure 
réglé à l'heure des repas. II faut au moins 
quatre heures d’intetuale entre le temps 
que vous auez achcué de boire & le dif- 
ner, que ferez fobrej d'autant que l’cfto- 
mach ayant enduré vne tention par l’abon* 
dance de l'eau, eft rendu plus lafehe & dé¬ 
bile, & ne peut loufftit vne grande quan- 
Ûtè de viandes , non plus que la qualité 
froide & humide, comme fruits, Icgumes, 
betbages, Sc autres femblables. En vn mot, 
il faut manger quelque chofe de chaud, de 
facile digeftion & de bon fuc. Le foir, on 
peut manger vn peu dauâtage,toutesfois en 
cecy faut obferuer quellc.eft la conftitutiô 
& la douftume de celuy qui boit, on doit 
vfer touftours de viandes faciles à digérer. 
Sur les quatre heures, fi la loif vops piclTe, 
ce qui n'atriue pas iouuent, vous pouuez 
boire vn coup, de vin clairet du païs,c 6 mc 
vous faites au repas, pour fortifier Tefto- 
mach ( car il eft 70 fJiévoi ^ 

& fortituio JUai. 9. non btuique , afpre , 
qui cropeichel’vrine, félon Gai. chap.40. 
du }. Hure de la faculté des medicamens ; 
mais pailler, qui cftdiuretic, félon le mef. 
me , chap. II. du liurc de Euchymi(t & Caca- 


chymia. On le trémpctâ'd’cau, Jiarcequelc 
vin trempé eft plni diuretici aii 'côm. du li, 
Aph. düiiure fécond ; iditrt, que ie'plus 
fouueht on fc fcrt ât celle eau pour raficaif. 
chir, à quoy nous contreuieridriôs chbeu- 
uanc lé vin pur 6 c violent, comme auffi, 
II on le prenoit eh trop grande quantité,de 
comme en parfaite lanté. Il fuffit'd’en 
boire, en forte que nous cofrigioni l’in- 
tempetieque l’eau nous laifle, ptipcipale. 
ment aux ellomacbs tfop débiles, & à ceux 
qui ont couftume d’en boiçe, parce qu’en 
cecy, comme en toutes ch’ofes -n 

^ 'TÂafT/j ^ T» xJ râ ê% 

Aph. 17. 1 .1. ^ auffi pouf n’obliger per- 
fonne à fe plàindtc de moy, comme le 
inalade faiél de fon Médecin, qui luy dé- 
fendoit le vin, dans vne Ëpigiamme en 
Grec. 

roffêora îiaeifaTo *»«/> 

/»7ço5 S^Tiiav vUia-p ÿ.'Truxépuyoi 
tm S'' i/Ship '7nHlvà.)iflû\ios^i^'' 

otJi fMSfûç fjüefÔTmv oim ojùupeç tçtt 
Vthre laberanttni meâicus me inuiferat intro 
Vixque ingreffus, ait toüiie 'vina froettU 
Tantu indulfttaquam mifero,mif'r ipfe,net audit ^ 
Quod 'vimm effe hominu robüYyHomer^ait, 
Il faut audl obfeiuer les autres choies qùe 
nous nommons non naturelles, l’air » le 




yeilier 6 c dormit > le repos Bc mouuement, 
les exciremens ÔC pallions de l'ame. 

Le tour il Ce fautdiuertir durant la cha¬ 
leur auec la compagnie , Homère nousic 
tclmoignc liure 4. de TOdylI'. 

^ tZ)l T7 'JT? ‘éüy mjoto flot, ’i'p'ii 
•np-m/i oSbpôtun^ fH'vx.S^p'Tnoi. 

Et nunc fi ejttomo 'do licet, tnorem géras mihi, 
pon enim ego deleElor litgens fqfl ccenamé 

Et II. ir. 

•tâS'' ttni i'y Tarn ■r é.fft’dw ’7ro\yv'^y')^a. 
fiôjntaxy tÉ^ttopto ■TTfO; «?\\«Aoi»5 

J/ 677 DV 7 rïî, 

Pojiquam hiherunt petionem multis dbariü 
mixtam ahiecermt aridamfitm,dele£iantur 
inter fe fermonibds,. 

Ce diuertilTement fe fera dans le logis, 
pour éuiter le foleilj qui attireroit par les 
lueurs ce que nous voulons vuider par les 
vrines, & fur tout pour fuir le fommcil, 
qui cft nuifiblc fur le iour, ^ tZx- 
'K5t.%üS)ity y rlut <rè VifûpUi ey^irytphtii 
frog. II. l. 2, parce que de iour le fommtil 
ne dure pas allez pour faire vne bonne & 
loüable coftion , d’où prouicnnent les 
vents, dont l'cftomach eft remplv, perte 
d’appetit, & d’où la ratte eft gonflée, en 
fuitte on fent douleur de telle, caufée des 
yapcuts,efleuéc$ durant le lpmmcil,ce qui 


artiue fouuçnt. Pour cuiter tous ces acci- 
dens, on peut paderle temps, chanter, en« 
tendre mufique^ qui font deux remèdes 
fouuerains contre les maladies, audi bien 
que contre la tridelTe : ainll Terpander Sc 
Ârion garantirent les Lefbiens & Ionien* 
de gtiefues maladies; & Pindare, Od. j. 
chante queÆfculape a guaxj beaucoup de 
malades par le chant è®‘ao(Jk~ç 

Et Scnecque dit, quç Pithagore par fa 
j Lyre adoucjlToit les paffions de l’Ame. le 
cotiuierois les mélancoliques d'y chercher 
I leurs diuertiflemens, parce qu’au dire de 
j Cenfotinus Se nat/li Alclepiade guarilj 
j loit telles maladies pat la tnüfique, en.fîn.. 

Aaenit morbos , metaenda pericuU pdiit 
dit Horat, Ub. £p, 2. £p. /. 

Le médiocre exercice eft requis j,qui 
excitant la faculté expuhrice ayde )a dir 
geftion des eaux, & ofte le leftatdes fuper- 
petfluirez, refueillanc la chalcut naturelle, 
félon Gai. chap. a. 1 . 1 - eiefanitat. mend. 8c 
au Comm.fur la part. fect. i.dutf. Fpid. 
& au Comm. fur l’Aph. z. du 4. liure, le 
tpouuement éuacuë, à fçauoir, modéré. 

Celle eau rendant le ventre libre,, n’a 
befoia d'autre remede, comme nous ob- 
fetuons iournellement , que ceux qui en 
prennent vont toujours deux ou trois fois 
à la Icelle fans douleut, que fi pourtant le 
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ventre eftoit pateffeux, on peut prendre 
vn lauement, félon l’aduis du Mcdecin, qui 
obfcruerala caufc, & comme on rend ks 
«aux. 

Db vous dire qu’il faille bannir la 
trifteflié & toute autre paillon violente & 
dercglée, c'eft abuierdevoftreloiilr, puis 
qu’il cft vray que de toutes les paffiotls il 
n’y a que la ioye moderce qui profile en ce 
temps, & à quOy vous cônuie le lieu 6 c la 
feitaation de la Fontaine, Sc la compagnie 
qui sy rcûcontrek L’annéç 1^41, au mois 
de luillet, i’y ay veu iufques à plus de trente 
petfonnes de condition, & aux deux mois 
luiuans, tons les matins on'y en voy oit da- 
uantage. 

Il vault beaucoup mieux'boire fut les 
lieux, que de iranfpotter l’eau ^ car fi nous 
choisirons la matinée pour boite, à eauie 
que les efprics minéraux retenus par l’air 
froid de la nuit , profite plus que iur le 
iour, où le folcil femblc auoir diffipé & 
attiré à ioy par certaine conuenance tels 
eiprits. Qm doute que pat le mouuement 
6 c changement de vailTeau en vaiiTeau ^ 6 c 
la longueur du chemin ^ il ne s’efuapore 
la partie la plus iubtile où eft attaché la 
vertu minérale. Toinesfois, ceux qui ne 
peuuent ioüit de la vertu totale lut les 
lieux pour quelques taifons patticulieres» 


pouront en faite transporter, & s'ils>«1 
boiaenc en cefentir vn grâd fonlagemcnt, 
meirae on en peut prendre au lit , fi fut 
l’cflomach , vous y mettez vne fetuiette 
chaude. 

A F R E s .que vous auez beu vos eaux 
! le temps preferit pat le Médecin, il eft 
I neceilairej iuiuantfon aduis , de prendre 
I quelque remede félon vpftre difpofition, 
afin de nettoyer les excremens terrefires, 
que laififent apres foy leldites eaux,, qui 
pour claires qu’elles ioient ne laiffent pas 
d’emporter auecfoy quelq,- chofede gref¬ 
fier, tiré des mines, dont il en peut reflet 
aux parois de reftomach, quelque limon 
qui apporteroit quelque incommodité. 
Joint, que le plus fouuent il refte vn hu¬ 
meur. qui eft efineu, ôc demandé du fe- 
çours pput fortit : autrement il eft dange¬ 
reux, qu’il ne fe iette fur vne partie, & y 
caufe quelque maladie. Lb plus (eut 
en tout, c’eft de fuiure l’aduis d’vn bon 
Médecin , qui comme vn boa Pilote, 
vous conduira en tout durant voftie fe- 
iour ; &: re m’afléure que quiconque s'en 
Içruira de cefte façon, en rcceura vn fi 
grand bien , qu’il dira aucc le Poète, 

In fréta dumflum] cunenti.umtnontibtu’vmhra 
Ittjhiémt, annexa palus dumjidera pafeet 
Semper hanos nomenq; tuum laudef^e ntanebmr. 

FXN. 





l'^HtheUrde ce petit trai&è ejtoigné de fin. 
Imprimeur^ ri a peu corriger lesfautesfuruemés 
en iceluy lors de timprefim > partant il prie le 
LeBeur d% voir les fautes corrigées en l'Srrata^ 

A l’Epiftre, pag* 3. ligne 7. lifez 
feruicacifimos. lig.14. refer'mm. p. 5. 
Kalendas. Ala3. page. Au Ledeur, 
ligney.qui ont fait enclore la Fon¬ 
taine &c. lig. X. donc* 

Au premier fueillet du Liure,pag. 
1. l.ifez ^9 TOv vShLmy Scc. p. 4. ol^iû'u 
pag. 5. lig, 18. lifez Pithiuiers pour 
Paris- pag. 6. lig. 4. Segr^i. pagé 7- 
lig i.Landrey.lig, i.tendon. Hg.g- 
Seue. lig,zy. Bouleau, pag. x.. Du* 
p. xj. lig. Z. : Du. lig, 6. : Du. lig. zo* 
lory. p.iz, lig. 18.duquel lamadere., 
p. 14 li^. zz. faix, pour foye. pag. 16. 
lig. 16. ligne ly.yfC/Ltâv. ligne Z3. 
ftMûii-. pag. 18.lig 4. lig. ï8. 

erefîpeles. p. 19. lig. 3. acide, p. zo* 
lig. 16. Q^e fi. lig. zz.fermenrr.lig. 
25. eftant priué, ligne z8, attcnüanr.^ 


P. II. lig. 15. fcirfhe. lig. îç.câchexie 
pag.zzi lig. 5. qu’auxdürétezfchif- 
rèufes de la fatce on S^c. lig. 15. rare» 
pag. 13. lig. y. qu’elIt y làilfe. lig. 14. 
▼tècerey, lig, 25. vretre. p, 24. lig, 9, 
re7i»ï>f âff'eBuufft. lig. lô. diurétiques, 
lig. U, vifceres. lig. 13. eftéint., p. i6. 
lig. 16. TK. lig. 17.’ dïtevir»», 

Ug. 22, anü, lig, 27. efpeCe, Ses natu- 
raliftes là, p. 27, lig. 19. Angélique, 
p, 28, lig, 8. mgens. cLf^Açâ. ti. pag, 29. 
lig. 23. &L 24, nûya.fju)vs ^ ^lAOAdiyvous 
lig, 27, ytïéujija., lig, 29. 5C5t'7ajMÎM»iœi» 
ymouîtccv '^uomv viovi ^vfilèoLlfyai y 
IJM , can tjîs lüçîpjfs ^v/xBaLi'tyai 

iWaroi lign, 4. ùcnv. lig. 24. fchirres, 
Lig. 28, meiancholîe. pa. 31, Lig. 25. 
facilement, lig, 29. qu’oftant. p. 32, 
lig. y. Charmonc. p. 33. lig. 4. amies. 
Lig. 5. vtgorem. Lig. xi.virtu^, p. 34. 
Lign.29. fixe & tournée, p. 35 Lig. 8. 
feurement. Lig. x. car elle. Lig. 16. 
vrines pour veines. Lig, 20. fortifie. 
p.36. Lig.2(3. Lif. (ou) pour p.37. 
Lig. 19. Tmolm. Lig. 23, Cafloxea. Lig. 





t/^.^ema^ue. LÎg. 25. natura. tig. ié. 
orhem. Ligne28.p. 58. Ligne 4. 
4 r«or«jw.Lig. é.infite.Lîg. 14. penfée 
Lig. 26. malades, pag. 39. Lig. 19. 
recouurer. pag. 40. Lig.. j. faignce 
Lig. 15. trochifqué. Ligne 17. & 18. 
qu'lis couleront. Lig. 22. Ôc 23. de¬ 
puis la ün , ou mefme. 




